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Le performatif 
Essais 

narratifs 
différenciés 

Glen ALTEEN 

La rencontre Eas t /Wes t Per­

fo rmance Series tenue à la Pitt 

Gallery de Vancouver du 5 au 9 

octobre dern ier a fourni à cette 

communauté une rare occasion de 

vo i r le t rava i l de deux rég ions 

canadiennes en performance, peut-

être ici les deux plus actives ou plus 

for tes au C a n a d a : Q u é b e c et 

V a n c o u v e r . Une d is tance de 

quelque 3000 km et deux langues 

différentes ont tenu ces deux villes 

dans une relative ignorance l'une 

de l'autre, quoique la partie Est de 

l'échange ait servi de présentation 

alors que des artistes de Vancouver 

se produisaient à Québec durant 

Interzone à l'automne 1992. Quoi 

qu' i l en soit, l ' intérêt de voir ces 

artistes travailler dans les contextes 

de ces deux rég ions rend cet 

échange important pour toute la 

scène de la p e r f o r m a n c e au 

C a n a d a . La p r o g r a m m a t i o n , 

i nc luan t un Q u é b é c o i s et un 

Vancouverois dans chacune des 

soirées, s'est révélée efficace pour 

démontrer les esthétiques et les pro­

b lémat iques p rop res aux deux 

groupes. L'effort des Québécois à 

susciter des images contrastait net­

tement avec les essais narratifs des 

artistes de Vancouver. Mais au -

delà, les travaux des artistes furent 

tous originaux et diversifiés 

Les p e r f o r m e u r s . 
De Québec : Denis BELLEY, 

Diane-Jocelyne COTE, Jean-Claude 

G A G N O N , Diane LANDRY, 

Richard MARTEL. 

De Vancouver : Chris CREIGH-

TON-KELLY, Emily FARYNA, 

Madonna HAMEL, Ahasiw K. MAS-

KEGON-ISKWEW, Scott TATE. 

Les artistes de Québec ont tous 

basé leurs intervent ions sur une 

imagerie reliée au contexte de Van­

couver. (J'ai malheureusement raté 

la per fo rmance de Jean-Claude 

GAGNON. ) La fusion du poétique 

et du poli t ique dans le travail de 

Denis BELLEY et de Richard MARTEL 

contrastait avec un travail plus poé­

tique concentré sur la spiritualité et 

le mouvement chez Diane LANDRY 

et Diane-Jocelyne COTE. La pol i ­

t ique du nat ional isme québécois 

semble avoir été à l'avant-plan et 

au centre d'une bonne part ie du 

travail. 

Par comparaison, les artistes de 

Vancouver ont surtout mis l'accent 

sur les thèmes sociaux comme la 

sexualité et les politiques raciales, 

mis de l'avant par d'excessives et 

prolixes narrations. Les travaux de 

M a d o n n a HAMEL et Emi ly 

FARYNA, davantage basés sur le 

théâtre, ont jeté un regard sur les 

stéréotypes féminins et sur l'identité 

sexuelle des femmes. Les travaux de 

Chr is CREIGHTON-KELLY et de 

Ahasiw K. MASKEGON-ISKWEW 

ont mêlé les questions pol i t iques 

d'ethnicité et de sexualité et celui de 

Scott TATE était une exploration du 

nationalisme américain par rapport 

au nationalisme canadien-anglais. 

Le travail de Madonna HAMEL 

était une exploration théâtrale du 

stéréotype de la Lolita. Utilisant un 

divan comme podium, la Lolita de 

HAMEL a exploré la sexualisation 

des enfants à travers la littérature, 

l'art, la publicité et la psychologie. 

À l 'aide de certaines théories de 

FREUD (une c ib le cou ran te ces 

jours-ci), HAMEL nous a offert une 

per formance intel l igente et aussi 

dérangeante . Quo ique les idées 

n'étaient pas nouvelles, sa perfor­

mance fut humorist ique, dense et 

complexe. 

Ici : pas ailleurs. Une méditation 

sur la réalité non-virtuelle de Chris 

CREIGHTON-KELLY, a réuni deux 

des sujets favoris de cet artiste : 

l'identité et la technologie. Dans son 

exposé, les idées et les images 

étaient familières, intimes ; il y avait 

une concision et une synthèse qui 

sont souvent absentes dans son tra­

vail habituel. Ensemble, les divers 

éléments ont brossé un tab leau 

assez noir des conséquences du 

progrès technologique sur l'identité 

personnelle qui est formée par le 

sexe, l'ethnicité et la sexualité. 

Le D Side de Denis BELLEY fut 

une interprétation brillante et irrévé­

rencieuse d'une partition de Fluxus 

agencée avec le Devil's Dictionary 

d'Ambrose BIERCE. Utilisant un dra­

peau du Québec, de la terre et du 

sirop d'érable, BELLEY a souligné 

ses propres inquiétudes. L'image 

finale où on le voit en haut d'une 

échelle déversant de la peinture 

rouge sur le drapeau était d 'une 

grande beauté et aussi d'une gran­

de tristesse. L'utilisation d' images 

québécoises stéréotypes pour repré­

senter son message politique a visi­

blement rejoint le public largement 

anglophone de Vancouver. 

Le Plast ic Blues fo r a D e a d 

Woman de Emily FARYNA était une 

suite de son travail de 1990 sur sa 

re la t ion avec une t ranssexuel le 

dominatrice et sur son suicide ulté­

rieur. La présentation commença 

avec un vidéo qui réunissait ses per­

formances précédentes et d'ancien­

nes pr ises de vues d ' e l l e et 

Christine. Le film se termine sur la 

fin de la dernière performance. « Je 

me suis enfuie, dit-elle, et quand je 

suis revenue, j 'étais mon propre 

maître. » La performance musico-

théât ra le de FARYNA a débu té 

d'une façon cahoteuse et dépriman­

te pour finalement, si on peut dire, 

transcender. 

La simplicité poétique du travail 

de Diane LANDRY a démontré que 

l'atteinte de la transcendance n'exi­

geait pas un si long chemin. Après 

s'être attachée aux pieds d'une ber­

ceuse et avoir installé sur ses épau­

les un a p p a r e i l const i tué d ' une 

lumière et d'un plexiglas, l'artiste se 

recroquevilla dans l'obscurité com­

plète. Lentement, elle commença à 

se bercer et une faible lumière surgit 

sur son dos. Le bercement s'accélé­

ra et la lumière s'intensifia, ce qui 

pro je ta par t ie l lement sur le mur 

l ' image d 'un paysage québécois 

imprimée sur le plexi. Finalement, 

l'artiste ralentit et revint peu à peu à 

sa position de départ pendant que 

la lumière faisait place à la noir­

ceur. Le travail rythmique avait créé 

une métaphore poétique profondé­

ment touchante. Plusieurs artistes de 

Vancouve r ont plus t a rd avoué 

qu'ils croyaient que la lumière avait 

été générée par son mouvement et 

étaient confus de voir que ce n'était 

pas le cas. La beauté de l ' image 

ainsi créée et l 'exécution métho­

d ique de la per fo rmance furent 

appréciées de tous. 

Scott TATE a repris les grandes 

idées d'un travail présenté le prin­

temps dernier à Western Front dans 

une performance portant sur l'auto­

route de l'Alaska. Un film d'archives 

nous montre Dawson City un 1 e r 

ju i l let , jour de la Confédéra t ion 

canadienne, et aussi Fairbanks en 

Alaska pour les célébrations du 4 

juillet. Le travail se voulait à la fois 

un résumé historique des circons­

tances entourant la construction de 

l'autoroute (par les Américains, en 

grande partie sur le territoire cana­

d i e n , au début de la Deux ième 

Guer re mond ia le ) , et aussi une 

étude sur les différences entre le 

nationalisme américain et celui des 

Canadiens-anglais. « Il y a deux 

sortes de pays, le pathét ique et 

l 'horr i f ique et je suis heureux de 

vivre dans le pathétique » dit-i l. A 
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mesure que nous montions sur la 

route et jusqu'en Alaska, la perfor­

mance devenait satirique, amère et 

finalement éprouvante. 

Plus tard en soirée, la perfor­

mance de Richard MARTEL parla 

du capital isme, des industries de 

l ' a l imen ta t i on , des forêts et du 

nationalisme québécois. Autant la 

performance de TATE fut longue, 

autant celle de MARTEL fut concise 

et brève. Ses images établirent un 

lien entre le Québec et la Colom­

bie-Britannique par la référence à 

l'agriculture et à l'industrie alimen­

ta i re . Por tant un veston mo i t i é 

homme d'affaires/moitié chasseur, 

MARTEL nous amena du rural à l'­

urbain avec des sujets comme la 

consommat ion de la v i a n d e , la 

coupe des arbres et la place de la 

v idéo dans l ' industr ie. Son style 

direct a suscité une densité imagi­

naire propice à créer par les inter­

stices entre les ima- •)«,«« BEUEY. Photo 

ges autant de sens 

qu'el les en suggé­

raient elles-mêmes. 

La dernière soi­

rée sembla rompre 

avec plusieurs des 

stéréotypes exposés 

au cours des quatre 

soirées précédentes. 

La performance de 

D i a n e - J o c e l y n e 

COTE commençai t 

avec des chandelles 

derrière un écran de 

papier de riz et la 

musique du film de 

Marguerite DURAS, 

India Song. Le style 

lent et poétique de 

CÔTÉ rappelait les 

films, livres et pièces 

de t héâ t re de 

DURAS : empli ob­

sédant et concentré 

sur l 'esthétique du 

monotone. Les textes 

par lés sembla ien t 

nous bercer , nous 

porter dans un état 

émot ionnel où ma 

non-conna issance 

du f rançais n'était 

pas un obs tac le . 

L'émotion dense et 

dél icate m'a hanté 

pendan t p lus ieurs 

jours. Le travail de 

COTE m'a semblé 

émaner d'une tradi­

tion l i t téraire f ran­

çaise qui parlait peu 

du Québec mais 

cette hypothèse est 

peut-être due à mon 

manque de compré­

hens ion du tex te . 

Chose c e r t a i n e , 

autant le travail sty­

l i s t ique qu 'es thé ­

t ique p a r u t plus 

français que québé­

cois. 

i «» x « - — • » • — i » x < • k • •«» x m 

La p e r f o r m a n c e de A h a s i w Collectivement, les performances 

MASKEGON-ISKWEW était aussi 

basée sur le souvenir mais elle s'est 

dissociée du travail des autres artis­

tes de Vancouver en nous offrant 

des images qui parlaient plus que 

les mots. Son travail se rapportait à 

la mémoire collective des Métis Cris 

et commença dans une explosion 

de musique traditionnelle métisse, 

l 'art iste entouré de sept grosses 

bûches de bois représentant les sept 

générations depuis la conquête. Les 

textes poétiques des anciens, morts 

depuis longtemps, parlant à leurs 

héritiers, étaient touchants et effica­

ces. A un moment , un homme 

endormi s'est levé pour repousser 

une à une les bûches et le tout s'est 

déroulé dans une intensité allégo­

rique tranquille de revendication et 

de guérison. 

ClitfANDSTEIN 

des deux villes ont dit des choses 

qui n'auraient pu l'être par les seuls 

individus. Le travail des artistes qué­

bécois, basé sur le mouvement et 

l' image, m'a semblé être influencé 

par les performances européennes, 

c 'est-à-dire puristes, visuelles et 

non-linéaires. Le travail des artistes 

de Vancouver semblait plus influen­

cé par les performances américai­

nes : dirigé sur le texte, théâtral et 

marqué par l'identité politique. La 

situation québécoise, en tant qu'îlot 

f r a n c o p h o n e au mi l i eu d ' u n e 

Amér i que du N o r d a n g l o p h o n e 

sembla i t être le le i tmot iv de la 

majeure partie de cette série de per­

formances. D'un autre côté, Van­

couver, entourée par les contrées 

sauvages au nord, les montagnes et 

l'océan à l'est et à l'ouest, bordée 

au sud par une frontière et située à 

l'extrême ouest du continent, doit 

assumer une autre marg ina l i té . 

Ceci, joint à la marginalité de la 

performance comme pratique, nous 

amène un travail où les différences 

régionales ont une grande impor­

tance. 

Mais f inalement, nous restons 

avec une impress ion f i na le de 

concision visuelle des artistes de la 

Ville de Québec et de narrations 

fougueuses de ceux de Vancouver. 

Ceci est en partie attribuable au fait 

que la performance de Vancouver 

a été vue dans le contexte où elle a 

été réalisée alors que les artistes 

québécois ont dû prendre soin de 

faire un travail qui pouvait symboli­

quement et physiquement faire le 

trajet. Aussi, les artistes québécois 

ont tous travaillé en solo et la plu­

part des artistes de Vancouver ont 

intégré des musiciens et autres per­

f o rmeu rs . F ina-

nnBSBBa lement , les t ra -

I vaux du Québec 

I étaient plus courts 

I et plus pertinents 

I t and i s que les 

I art istes de V a n -

I couver ava ien t 

I tendance à avoir 

I plus de points à 

I traiter et de sou-

I vent s'y noyer. 

L'aspect le plus 

pos i t i f de cette 

série a été l'occa­

sion de voir le tra­

vai l d'art istes de 

Q u é b e c p r o d u i t 

dans le milieu qui 

les accueillait. La 

galerie Pitt amor­

ça de tels échan­

ges quand le con­

servateur Hester 

REEVE amena 

c inq ar t is tes de 

Chicago en 1991. 

Est/Ouest nous a 

donc encore offert 

une au t re be l le 

opportunité, privi­

lège qui est rare 

de ce côté-ci des 

Rocheuses. 

Traduit 

de l'anglais 

par Sylvie BLAIS. 
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